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VOYAGE D'ETUDES EN TURQUIE 
La IIIe Session de la Sous-Commission Méditerranéenne des Fo-
rêts et des Produits Forestiers s'est tenue à Istanbul du 13 au 15 
mai 1952. 
Auparavant, les diverses délégations étrangères : Espagne, Fran-
ce et Union Française (Métropole et Maroc), Grèce, Israël, Italie, 
Portugal, Royaume Uni (Chypre), Turquie et Yougoslavie, Union 
Internationale des Instituts de Recherches Forestières, participant à 
ses travaux ont effectué du 5 au 12 mai 1952 un voyage d'études 
parfaitement organisé par le Service Forestier de Turquie, avec la 
participation de la Faculté Forestière de l'Université d'Istanbul. 
Le Service forestier de Turquie était représenté par une impor-
tante délégation, à laquelle se sont joints au cours du voyage, les 
chefs des services locaux, ainsi que leurs divers collaborateurs et les 
Professeurs de la Faculté Forestière. 
L'itinéraire de ce voyage a été jalonné par les étapes suivantes : 
6 mai : Istanbul - Izmit - Bursa 
7 mai : Bursa - Yalova - Bursa. 
8 mai : Bursa - Massif de l'Uludag - Bursa. 
9 mai: Bursa - Karaçabey (Visite du Haras National) - Bursa, 
io mai : Bursa - Pergame — Izmir. 
11 mai : Izmir - Solçuk (Ephèse) - Izmir. 
12 mai : Izmir - Bendirma et retour à Istanbul par la mer de Mar-
mara. 
En outre, le 17 mai, après la session, les délégations ont visité la 
Forêt de Belgrade (Nord du Bosphore) et la Faculté forestière de 
Bahcekoy. 
Les régions parcourues se situent schématiquement dans la partie 
septentrionale et occidentale de la Turquie d'Asie. 
Dans la zone septentrionale, l'influence méditerranéenne est atté-
nuée par le voisinage de la Mer Noire, ou celui plus rapproché de la 
Mer de Marmara; cependant, certains éléments de la végétation 
spontanée l'y accusent, tels qu'Erica Arborea, Cistus villo sus, Cistus 
sahaefolius, Arbutus Andracné, Phyllaria media, etc... Elle s'accen-
tue davantage en descendant vers le Sud au voisinage plus immé-
diat de la mer Egée. 
Encore que la composition floristique du tapis végétal traduise 
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une différence sensible de climat entre les régions soumises aux in-
fluences de chacune de ces deux mers, les interventions anthropo-
zooïques y demeurent sensiblement identiques. Aussi tendent-elles à 
conférer au paysage un facies typiquement méditerranéen. La dé-
gradation des forêts y est générale et le maquis secondaire en est le 
stade d'évolution dominant. 
Les principales espèces forestières feuillues, à l'état de peuple-
ments plus ou moins mélangés, ou d'arbres isolés., rencontrées au 
cours de la tournée comprennent essentiellement divers chênes à 
feuilles caduques : Quercus Confería, Quercus Infectoria, Quercus 
pubescens, Quercus Armeniaca, Quercus Trojana ou Macedonica, 
Quercus Cerris, Quercus Aegilops (ces trois derniers représentés 
surtout dans la zone la plus méridionale du secteur parcouru). Le 
Quercus Aegilops ou « Vallonée » constitue d'ailleurs une richesse 
économique en raison de la production de tanin assurée par ses cu-
pules. 
Le Quercus cocci fera n'apparaît que dans le secteur euméditer ra-
neen.. 
Le Fagus Orientalis est abondamment représenté aux altitudes de 
500 à 600 mètres. 
L'olivier, ainsi d'ailleurs que de nombreux arbres fruitiers (fi-
guiers, cerisiers, noyers, etc..) ne sont cultivés que dans les régions 
littorales. Il est même assez surprenant de voir descendre le châtai-
gnier, aux côtés de l'olivier, à quelques mètres des rivages de la mer 
de Marmara. 
Les essences résineuses représentées dans ces mêmes régions et 
rencontrées au cours du voyage sont le Pinus Pallasiana (ou Pindica 
ou Táurica) particulier à l'Asie Mineure, et fréquemment mélangé 
aux essences feuillues, le Pinus Brutta formant des peuplements 
complets dans la région méridionale, et enfin dans le massif de l'Ulu-
dag, Y Abies Bornmülleriana. 
Dans les régions avoisinant la mer de Marmara, les peuplements 
abusivement parcourus par les troupeaux et parfois incendiés, sont 
réduits à l'état de maquis secondaire, entrecoupé de place en place 
par des cultures temporaires « nomades » (céréales, lin). Elles as-
surent les besoins vivriers de populations groupées dans des villages 
assez espacés dans, l'intérieur des terres. 
Si, grâce à un modelé adouci du relief et à une répartition moins 
irrégulière des précipitations (100 mm d'eau en saison sèche sur un 
total moyen annuel de 800 mm), les phénomènes d'érosion y sont 
encore sporadiques et minimes, ils n'en sont pas moins à redouter 
pour l'avenir, en raison de la persistante dégradation des forêts. 
En descendant vers le Sud, sous l'effet plus direct de l'influence 
méditerranéenne, le tapis végétal forestier s'éclaircit davantage et le 
maquis offre de nombreuses solutions de continuité. 
Il est vrai aussi que les populations y sont plus denses et que de 
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ce fait les troupeaux (bovidés, buffles, moutons, chèvres) y semblent 
plus nombreux. 
Do façon générale, le paysage forestier est donc caractérisé par la 
rareté de végétaux de taille élevée. Les arbres ne sont respectés et 
ne parviennent dès lors à leur développement complet, qu'aux 
abords des cimetières ou disséminés · dans certains champs, lorsque 
l'utilité de leur feuillage (nourriture ou abri du bétail) ou d'autres 
produits (vallonée) incitent les paysans à les conserver. 
Les exemples des forêts domaniales d'Izmit (taillis) ou d'Uludag 
(taillis et futaie résineuse) prouvent cependant qu'avec un traitement 
prudent et notamment avec une périodicité plus longue pour les tail-
lis, l'exploitation rationnelle des peuplements pourrait améliorer leur 
rendement en qualité et quantité, et assurer une couverture protec-
trice plus complète du sol. 
* * * 
Sans entrer dans des détails concernant la répartition naturelle 
des principales essences forestières, au gré de l'altitude, des exposi-
tions, de la nature des terrains, des climats et aussi d'une interven-
tion humaine toujours modificatrice, quelques observations d'ordre 
général peuvent être formulées : 
I. — Deux contrastes sont, ici comme dans toutes les régions sou-
mises aux influences méditerranéennes, particulièrement frappants : 
— d'une part, contraste entre les vallées parfois très larges et les 
versants trop souvent dégradés, et arides, qui les dominent. La fer-
tilité des premières, grâce à de fréquentes irrigations, autorise une 
culture riche et intensive (coton, tabac, céréales, légumes, arbres frui-
tiers, e tc . ) et fait vivre les populations qui s'y concentrent. 
Par contre, la végétation des versants est largement entamée, soit 
par les abus pastoraux, soit encore par des cultures temporaires. Les 
uns et les autres se donnent libre cours sans aucun souci de l'équi-
libre des sols qu'ils compromettent et sans que, semble-t-il, le Ser-
vice forestier turc dispose actuellement de moyens d'action effica-
ces pour intervenir. 
— d'autre part, contraste entre les régions littorales et les régions 
situées à l'intérieur des terres, beaucoup moins peuplées à l'excep-
tion des vallées. Dans les premières sont implantées de nombreuses 
agglomérations, parfois importantes, et se concentre une population 
active vivant du commerce, des cultures fruitières, de la pêche, de 
l'industrie. A Izmit, par exemple, se trouve une importante usine de 
papier et cellulose qui sera prochainement en mesure de répondre à 
la totalité des besoins de la Turquie. 
IL — L'impression la plus constante qui se dégage de ces paysa-
ges forestiers découle de leur état général de dégradation, résultante 
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d'abus incontestables; Ceux-ci ont peui>être trouvé dans le climat 
politique des vingt dernières années, et aussi sous l'effet d'un accrois-
sement des populations, des circonstances plus favorables. 
Sous la dent du bétail ou la hache des habitants qui recherchent 
abusivement dans la forêt, ce qu'une terre plutôt mal exploitée 
qu'ingrate ne leur accorde qu'insuffisamment, la futaie n'est qu'une 
exception; de même les taillis n'atteignent jamáis qu'un développe-
ment incomplet. 
. Les cépées abrouties se clairièrent et prennent des formes buis-
sonnantes. Elles n'assurent dès lors qu'une production minime. 
Sur des sols qui sont en général profonds et divisés, la forêt de-
vrait cependant atteindre un plus complet épanouissement. Des con-
ditions climatiques moins défavorables dans leur ensemble, si on 
les compare à d'autres dans le bassin méditerranéen, ne pourraient 
qu'y contribuer. 
Dans les forêts où il lui est possible d'intervenir, le Service Fo-
restier Turc s'attache à l'enrésinement des taillis, notamment par 
plantations de Pinas Pallasiana. Si cette opération paraît judicieuse 
dans les cantons dépourvus de végétation forestière, et notamment 
dans les plus dégradés d'entre eux, il semblerait cependant peu in-
diqué de la généraliser dans les taillis dont la seule mise en défends 
suffirait à reconstituer la forêt et à couvrir complètement le sol. Les 
besoins en bois de feu des populations locales trouveraient plus 
aisément à s'y satisfaire. 
Au surplus, l'extension des peuplements résineux sur des terrains 
où la forêt feuillue occupe naturellement un bon sol forestier, pré-
sente un double inconvénient. Elle risaue de provoquer l'acidification 
de l'humus et d'accroître les dangers d'incendies dans des régions où 
les pratiques d'essartaee et d'écobuage sont généralisées, si Ton en 
juge par les traces visibles d'incendies récents. 
La mise en défends jusqu'à un âge susceptible de conférer aux 
peuplements une défense naturelle contre les dégradants effets de 
l'abroutissement et du piétinement, l'allongement des révolutions 
par un aménagement rationnel, la constitution des réserves, desti-
nées à donner des semenciers, seraient parmi les mesures les plus 
efficaces à retenir. Elles permettraient d'améliorer l'état et la pro-
duction de ces forêts, sans apporter trop de gêne aux besoins pas-
toraux des populations locales. 
Les plantations résineuses conviendraient davantage aux versants 
les plus secs et les plus arides, sur lesquels selon les altitudes et les 
terrains, Pinus Brutta et Pinus Pallasiana forment souvent des peu-
plements bien venants qui se régénèrent naturellement. 
Les fréquentes déformations de jeunes sujets de ces essences ré-
sineuses, la ramification anormale ou l'élongation insuffisante de 
sujets plus âgés, n'ont, en dehors de leurs caractères spécifiques, 
d'autres causes que les abus de parcours. Cette constatation auto-
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rise à conclure que, là encore, la mise en défends des jeunes peuple-
ments, serait la mesure la plus opportune, tant pour accentuer le 
rendement de ces forêts que pour en améliorer la qualité des pro-
duits. 
III. — Le nombre, la diversité et l'importance des troupeaux ren-
contrés montrent la place occupée par l'élevage dans l'économie de 
ces contrées. 
Il est d'ailleurs des régions qui conviennent parfaitement à l'ex-
ploitation pastorale; celle-ci s'y justifie et mérite d'être mise en va-
leur (Région de Karacabey où existe un important haras national). 
Cependant, la présence de bouquets d'arbres, reconnus indispen-
sables aux animaux, ou aux herbages (écrans contre le vent ou le 
soleil, voire complément de nourriture) est loin d'être généralisée. 
Si des plantations sont entreprises dans ce sens, mieux vaudrait, 
semble-t-il, accorder la préférence aux essences feuillues (Quercus 
infectoria, Quercus Conforta, etc..) qui y réussissent parfaitement. 
D'ailleurs, de jeunes sujets naturels se développeraient avec vigueur, 
si dès leur jeune âge, ils étaient protégés contre l'action déforma-
trice ou destructrice du bétail. 
Mais dans l'ensemble, aucune délimitation n'est établie entre la 
forêt -et les terrains de parcours. L'une disparaît progressivement, 
tandis qu'en retour les autres n'assurent qu'un profit qui ira tou-
jours en s'amenuisant. 
Dans les régions méridionales, où l'irrégularité des précipitations 
traduit une influence méditerranéenne plus marquée, cette situation 
peut empirer jusqu'à compromettre les cultures des riches vallées 
agricoles. L'érosion commence en effet à buriner les versants en voie 
de dégradation végétale qui les dominent. 
Il y aurait donc intérêt à définir: d'une part les espaces à inter-
dire au bétail, soit en raison de la dégradation du sol, soit en rai-
son de la raideur des versants que les animaux privent progressive-
ment de leur soutien végétal naturel. 
— d'autre part, ceux parmi les moins escarpés, les moins sensibles 
au piétinement et à l'abroutissement, qui pourraient être réservés 
aux troupeaux, sauf à prendre toutes mesures propres à leur amé-
lioration. 
Les délégués étrangers ont été particulièrement sensibles à l'ac-
cueil qu'ils ont reçu et aux témoignages constants de cordialité qui 
leur ont été prodigués au cours du voyage d'études et au cours de 
la session, par tous les représentants du Service Forestier Turc, 
ainsi que par les Autorités locales. 
Ils tiennent à leur renouveler ici l'expression de leur bien vive 
gratitude. 
A. D. 
